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O N D‘  I E V V que  ti«aez- voas'tle 

voftre  peuple  d«  attfeStat^  fi  e.êcraWéS  ^ Oa 
vole , btv  pille  "on  ranâge , on  viole  V bn  ewbrafe  es 
villes  & lés  cânâpbgfies  i on  les-fait_nagerdans  le 
meurtres  5i  dans  le  fang  , U vous  différez, Seigneur, 
d cfcraier  ces  teftés  criminelles  ? Del.urez  voftre 
peuplequip«itparla.faim  . parle  feu  , par-leTcrren  faifant  i«nr 
Faufheu^de'tous  les  maux,  - Voftre  luftice dou 
coulpÆle  à là  deliurancc  d^n  mil  .orrd  rnn^ens^^^^^^^ 

lelesnour  fhonneur  qu  elles  ont  veu  rauir  à leurs  filles  faits  pou- 

lirTeHa  antir  : Les  larmes  de  tant  de  peres  qu.  ont  veu  elgorger  _ 
r nfaTs  &l’hortcür  de  tant  de  familles  qu'on  a réduit  alex-^ 
ireme  iff«;,par  les  faccages  Self  s embrafemeus . reclament  .n-' 

^ la  reff^r  pour  le  'fiilut  de 
eftably  pourla  Armée  pour  la  deftruire 

lrv^m^t:"^a"birn?rdeTat 

'SLZcyu,  je  I "bo’^ï  i w 

!\l"Hbmrrara.' accorfts , Qsi^bi.n  loin  de  In,  tonft.oy  tmn 

• ” .-ip.neclârations  publiques  luyauoient  redonnée,  liiyde- 

paixquelesDecla  a P vfaitentrer  hoftiiement  des  troupes 

clare  ouuerteracnt  la  guerre  , > raiccnu 

AnVlP.  ordres  du  Roy  p0ur  exécuter  Tes  vengeances  . Ôl  par  vn  rc- 
(anslesordres  auixuy  P leur  propre  aiere  les  mains 

doublement  de  cnme  d 'f  “ Jç  e'„  frénétiques  à fs 

paticides  des mauuais  Citoyens,  ec  les  poulie  en  ireu  q 
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porter  eiix-mcfmcs  la  dague  dans  lefcîn , k ^deuoret  commcDr^. 

gon?  acharnez  kurs  cnfkns  & ^ùrs  fVercsv& 

mynesde  leür  patrie , poür  laifler  à lapoftcrit^dc  iharques  dé:  leur 
pernde  cruauté^  , . 

£t  pour  Couronner  fes  oçprcffions.  iltr»ite  dé  rebelles  & d’enne- 
inis  del  Eftat  : Il  menafled  exil  & d’incendie  tous  les  fidelles  com- 

patnotesquisoppofentafcsrauages.&quiexpbfcntgenereulemét 

^ vies  pour  le  falut  public.  41  veut  faire  pafler 

pouric  plus  noir  de.tôâs  tés  crimes  la  deffendéde  lêur  Pays , & par 
vne  profanation  inligne  condamner  de  trahilon  vne  fi  etnineme 
vertu.  Chofe  eUrange  i de  vouloir  fupprimer  vne  loy  que  la  Na. 
turc  a grauee  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes,  de  vouloir  rendre 
cnminel  yn  deuoir  de  cbarité  que  les  Payens  m^fmes  reuerent , fie 
ettacer  vne  obligation  que  toutes  les  parties  fe  doiueot  pour  le  fou- 
tien  du  corp  qu  elles conjpofent  ? C’a  efté  parmy, tous  les  peuples 
vne  adion  héroïque  Sc  facreede  s’immoler  pour  le  falut  de  fa  Patrie, 

& icjr  c ea  vn  attentat  de  ne.confpiterpasàfaruync  : On  or- 
donnoit  de  recompenfes  fie  de  couronnes  à ceux  qui  auoient  fauué 
leurs  Concitoyens  : ^ icy  on  préparé  de  fupplices  à xçnx  qui  ne 
P.fO'Fgcnt  pas  leurs  ennemis,  ou  qui  reffufent  de  figofr  de  liaues 
^ntre  les  libertez  publiques  : On  mettoit  parmy  les  Dieux  ces 
Héros  C,m  auoient  expofi  leur.  vU.  pour  garantir  celles  de  leurs,  . 
Compatriotes  : Scaprefentonmenafle  du  gibet , ou  on  punit  d’vu 
exil  ceux  qui  ne^conjurent  pas  à la  perte  de  leurs  Concitoyens. 

En  effet  , noftr_é  perlecuteurau  préjudice  d'vn  droit  fi  légitime 
fc  fi  naturel,  fie  a .a  honte  du  Chrillianilmç  , n a-il  pas  porté  fes 
' armes  contre  Elraguignan  pour  forcerfa  fidelité.  N’a-il  Pas  piof- 
iriptde  Tharalcon  ôc  de  Tbolon  les  plus  importantes  familles  pour 
auoirteimoigne  leurs  iuftes  fentimens  à l’intereft  public  , comme 
fi  ce  zele  pour  la  patrie  eftoitvn  mal  contagieux.  N’a  il  pasexiic 

de  Brignolle  auec  Icandale  tous  IcsOfficicrs  de  luftice  , fie  fait  em- 
prilonner  honccufcmcnt  l.vn  de  fes  principaux  Chefs  > N a-il  pas 
en  telle  de  fes  troupes  roenaffé  T retz  de  degaft  s il  ne  luy  ouuroit 
les  I ortes, que  ce  généreux  Village  luy  a fi  conftamment  fermées 
envei^detouielonarmeelansscbranlerde  fcscourlcs  nyde  fes 
menaffes  ? N a-il  pas  taiché  de  Surprendre  par  de  lettres  de  rachet 

anterieures  aux  ordres  (iibicquents  qui  les  reuoquent,  dont  Mon- 
fieurdbftampcseftlepo.teur, deux  cens  des  principales  villes  de 
lal  rou.nce  qui  ont  paru  inesbranlablcs  au  (eruicc  qu  e Hc^  doiuent 
au  len  c eurPaysî  f-nfin  na-i)  pas, non  fcuien*ci.tdeicrjé  dans, 


Tvnc  de,  nos  capitales  villes  ceux  qui  vouîoient  deffendre  fes  liber- 
tez,  Scies  garantir  de  la  lcruitude  à laquelle  ilia  foùbmctinfcnfi- 
blement  pardes  apparances  ttompeufes  : mais  encores  fait  drelTer 
plufieurs  fois  des  embofehes  pour  Icsy  faireaflaffiner , les  prcuues 
cneftants  dansdes  lettres  qu’onaintereepteesSc  enuoyces  à faMa- 
jefté  pour  luy  demander  luftice , en  faueur  de  ceux  qui  pour  auoir 
fcllédcleurfangleur  fidelité inuiolable au  fcruicc  de  leur  Prince, 
Sc  de  leur  Patrie  , font  traidez  de  fâdieux  & de  rebelles  dans  fes 
Manifeftes  parce  qu’ils  fc  font  oppofez  à fes  rapines  Sc  à fes  injuftes 

defleins.  ^ ^ ^ 

Et  que  n’a-il  tenté  contre  cette  îlluflre  ville  d Aix  pour  auoir 
monftré  tant  de  zele  & de  chaleur  à la  caufe  publique?  Ne  l’a-il  pas 
blalméc  d’intelligence  aucc  l’Elpagne  parce  qu’elle  n en  a point 
voulu  auoir  aucc  le  perturbateur  du  public  ? N a'il  pas  donne  le 
nom  de  rébellion  à fa  fidelité  ? N a-il  pas  pourfuiuy  1 exil  de  fes 
Cours  fouueraines  parce  qu’elles  n’ont  pasvoulu  fléchir  aux  iniuftes 
demandes  qu’il  a fait  au  Pays  ? N a-il  pas  demande  le  démantèle- 
ment de  fes  murailles  afin  qu’elles  fuffentquuertes  au  pillage  de  fes 
funeftes  troupes  ; ôc  tout  prefentemenc  ne  vient'il  pas  de  rabager 
fes  terres,  bruflerjcs granges,  cnleuer  les  grains  8c  les  beftiaux, 
déclarer  la  guerre  aux  bœufs , aux  afncs,  & aux  poules , Sc  laifîe  par 

tout  Ton  terroir  l’horreur  , lafamme,  les  cris,  £c  la  mandicité  par 
des  exploids  illuftres  ÔC  dignes  d’vn  fi  grand  conquérant. 

Ce  font  là  les  effeds  de  la  vengeance  qu’il  a puis  long  temps  iuré 
contre  la  ville  d’Aix;  les  Prophéties  qu  on  auoit  hautement  publié 
dansfamaifonàfafortie  d’Aix,  qu’il  n’y  rcuiendroit  iamais  qu’à 
main  armee  , font  enfin  acomplies..  Il  nenie'ra  plusmaintenantqiVii 
n’aye  commancc  laguerre  puis  que  fes.dcfleins  paroiflent  a defeou- 
ucrt,&que  taned’apareils  aufquels  on  trauailloit  depuis  plus  de 
quatre  mois,  iuftifieot  clairement  qu  il  1 auoit  préparée , & les  vains 
prétextes  qu’il  prenoitde  1 efeorte  des  Oommiflaires  , font  entie~ 
rcment  diffipez  , puis  que  fes  troupes  efloicnt  comme  de  perfon- 
nages  qu’on  tient  cachez  foubs  la  tapifleric  qui  parurent  le  raefmc 
iour,  Secoururent  à leur  paflage  pour  les  facrificr  à fa  rage  s’ils 

n’eoircnt  efté  en  cftat  de  deffence. 

Quoy  donc  » la  ville  d'Aix  eftoit  elle  criminelle  d’anoir  pourueu 
à la  feureréde  fes  Magiftrats  ? Efloit-ce  bien  vn  fujet  légitime  de 
proclamer  la  guerre, de  faire  deuorer  la  Ptoji^ice  , de  porter  par 
tout  le  fer  & le  feu . & de  déclarer  les  Corps  de  la  luftice  fouucrain^ 
rebelles?  Eft-ce  rébellion  de  conferuer  au  Koy  la  Patrie?  ôi  d y 
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appnycHa  luftîcc  T ÉA-ce  rçuôl’té  île  vouloir  maîiiténîr  contre  U 
violahce^Içs  PriVilcgés  deTon' Pays , & les  Decfa'racions  de  fôn  Prin- 
cef  ^Ace  perfidie  de  deiFendrc  d'oppreffion  (es*  luges  légitimes, 
5cd  çmpelclicr  laïuflicG  à'cftrc  efclaucdes  volontC2’'d‘aucruy  , ou 
d'eftre  adailnifiree  par  les  fuppolls  d’vnc  authoricé  injuftcmenc 
vfurpèc. 

Non, «non,, fidelle  ville  a Âix  , ccn’eA  pas  là  ton  crime,  c’eft  qu’il 
te  refte  encore  defangdahs  tes  veines  que  l’on  veutcfpuirer  iufqdès 
à la  dernieVe  goutte’  ) on  veut  que  tu  payes  en  vne  feule  fois  ce  que 
les  autres  villes  ont  payé  puis  vnze  années  de  fon  Gouuernemenc  : 
Il  a efpuifé  les  ruiiTeaux,  il  veuc  en  prendre  dans  les  riuieres , il 
veut  ouurir  toutes  les  veines , il  en  veut  auoir  de  toutes  parts  : Les 
huicl  monftres.par  an  payecs'àfon  Régiment  lors  mefmcs  qu’il  ti-' 
roic  la  folde  du  Roy  , ne  l’ont  pas  rafTafié  : iVfure  de  dix  pour  cent’ 
pouf  chaque  Conipagnié,les  cent  clcus  par  iour  pour  fa  Compagnie  ’ 
d'O rdGnnancei&  les  rançonncmcns  exigez  pour  les  logemcnsdes 
Soldats  ne  le  fatisfont  pas:  les  deniers  reuenans  bons , les  fomrocs 
immenfes  que  Ics  palTcporcs  des  bleds, 6c  la  participation  au  carrier 
d’Hyucrohe  jette  dans  fes  coffres  ne  fufifoent  pas  : les  yingc-huiél 
mil  liu.  du  fiege  de  Tholon,les  loixantc-quatre’^mil  d’afiignation  lur 
le  Semeftré,  ny  enfin  les  leuces  indicibles  furie  peuple  que  les 
Comptes  duPaïs  6c  ceux  de  toutes  lesCommunautez  jufiifiët,n’onc 
pas  efté  (uffilantes  pour alTouuir  fon  auaricc  : Illuy  fiiut  le  pillage 
d Aix  , les  rauages  de  fon  Terroir,  ôc  de  toutes  fes  villes  voifines 

Et  parce  que  les  Compagnies  Souueraincs  font  les  feules  digues 
qui  pçuuent  s'oppoferàce  torrent  qui  encraine  le  refie  de  nos  biens, 
il  les  deferie  dans  fon  dernier  Libel  plus  digne  du  feu  qucderc-' 
fponfe  , comme  remply  d’inuediues  infâmes  6c  de  calomnie  punif- 
fabies  : Il  publie  le  Parlement  apres  l’auGir  traîclé  d’impie,  de  facri- 
î jge,d’Athée,d’infame,6cdc  corrompu, pourAutheur  desEdiéls  qui 
furent  fubrogez  au3^  Prefidiaux,  Scl’accufe  mefmes  d’yauoirpro- 
fité  de  grandes  lommes  : Mais  les  Regiflres  du  Confeil  du  Roy  6c 
ceux  du  Parlement,  tefmoins  irréprochables  de  Ion  innocence, 
conuainquent  de  faux  etitee  impoflure  > car  ils  jaflifient  que  le  Roy 
ayant  veu  l'Edicl:  des  Prefidiaux  , le  Parlement  6c  ie  Payss’y  eftans 
oppolez,  comme  à vo  Edid  qui  luy  cfloit  ruineux  6c  à tout  le  pu- 
bi'c  , (oit  pour  la  multiplicité  des  Offices,  foit  pour  la  diuifion  de  la 
^uftice  Souuerainc,  laquelle  euft  entraîné  vne  infinité  de  defordres 
6c  de  contentions  dans  toutes  les  villes  , fur  tout  en  vn  refTort  de  (î 
petite  eflcnduë.  Le  Roy  meu  de  fes  raîfons  accorda  iafuppreflioti 
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dccctEdiél , maïs  il  voulut  pour  la  necclFité  de  fes  affaires  que  le 
Traidanequi  luy  auoic  fait  des  aduances,  euft  Ton  rembourccmenc 
fur  des  autres  Edids. 

Parlez  Declaraaceur  a gages, en  quoy  le  Parlement  efl-il  coulpa- 
blc  ? n’eft'Cc  pas  au  Parcilan  de  i’Edid  des  PreEdiaux  que  tous  les 
Edids  doiuent  eftre  juflemenc  imputez , puis  qu’ils  en  font  les  Au- 
theurs  &L  les  Parties  qui  les  ont  pourfuiuis  pour  leur  intereft  & leur 
rembourfement.  Tout  le  monde  les  connoin: , ces  infâmes  Com- 
patriotes deferteurs  de  la  ville  d’ Aix,  d’ou  les  remors  de  leurs  con- 
fcience  les  a chafTcz  pour  s aller  joindre  à celuy  quilesatouEours 
protégez,  & aueclequei  ils  conlpirenc  maintenant  de  la  ruine  de 
leur  Patrie  : Toutle  mondelçait  que  ce  font  ceux-là  melmes  qui 
ont  trempé  à toutes  les  nouueautez,  2c  quionteEé  employez 
pour  lesPartifans  des  Kequeftes. 

C’eft  à eux  qu'il  faut  s’en  prendre  pour  tous  ces  Edids,  & non 
pas  au  Parlement  qui  n’encft  ny  lautheur  ny  la  caufe  i 6c  picuft  à 
Dieu  qu’il  euft  dépendu  de  luy  de  les  empefeher  6c  d’en  foulagcr  la 
Proumcc  i Qlh  peut  douter  qu’il  neTcuEfaitauec  joye?  car  quand 
le  zele  que  les  Officiers  ont  au  foulagementdu  peuple  j quand  leur 
confcience  & leur  honneur  ne  feroîcnc  pas  de  motifs  aflez  preflans 
pour  les  porter  à ce  dcuoir,n’y  fcroicnt-ils  pas  aflez  obligez  par  leur 

intereft  propre,  & parceiu^Je  îeurc  enfans,  <le  leurs  freres,  ÔC 

de  tous  leurs  parents , qui  s’y  trouuent  intereflez  dans  l’intcrcfl:  pu- 
blic : Peut-on  defoler  la  Prouinee  qu’ils  ne  fe  trouuent  enuelop- 
pez  dans  celle  defolation  ? Peut  elle  périr  qu’ils  ne  periflent  aucc 
elle  ? comme  ellans  des  principaux  membres  de  ce  corps,  6clcurk 
chiens,  leurs  terres,  6c  leurs maifons y ellans cnclauées. 

Auffi  qu’on  parcoure  les  Regillres  de  l’vnc  6C  1 autre  Cour , ôC 
on  y trouücra  plus  de  foixante  Edids  pernicieux  à la  Preuince  rc- 
jettez,  nonobllant  les  julTions  réitérées,  voire  depuis  dix  ans  com- 
bien les  Officiers  de  ces  deux  Compagnies  ont-ils  louffert  de  creuës 
de  citations,  6c  des  interdidions  fur  le  refus  de  quantité  d’Edids, 
mefmes  de  rEfledion,des  Audiccursdes  Comptes,  de  taxesfur  les 
aifez,  du  cinq  pour  cent, de  la  Comptabilité  , de  taxes  lurVhaquc 
ville , & de  tantd’autres  dont  lesRegillres  fontfoy  , qui  allo>  nt  à 
la  fubuerflon  entière  du  Pais,  à la  conferuarion  duquel  ces  deux 
Cours  font  trop  attachées  par  toute  forte  de  deuoirs  ôc  d’inccrclls 
pour  s’en  defpartir  jamais. 

Etplcull  àDieu  que  ceiuy  qui  les  accufefull  interelTé  comme 
eux  dans  nos  pertes  6c  dans  nos  fouffrances , il  ne  les  caulcroic  pas 
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Comme  îl  fait  ! Pîcud  à Dîcu  qu’il  cufl:  de  fVciès,  des  enfanSî  &dc 
parcuts  engagez  dans  les  malheurs  qu’il  nous  procure,  il  felàirroit 
toucher  à-la  compaflion  • Pleuft  à Dieu  qu’il  euft  de  biens  6c  de 
naâirons  quc  rcmbrazcmenc  peuft  réduire  en  cendres,  il  ne  Tau- 
roit  pas  excité  comme  il  a faid. 

Mais  Tes  interefts  font  bien  differents  des  noftrcs , tant  s’en  faut 
qu  il  perde  dans  nos  pertes,  ny  qu'il  fouffre  dans  nos  fouffrances  » 
qu’il  en  rit  6c  en  profite,  il  ne  peut  s'enrichir  que  de  nos  defpoüil- 
ies , il  ncpcutgroffirquede  noftre  lubftance,  il  ne  peut  s'efleucr 
que  fur  les  ruines  de  nos  villes  6c  de  nos  îmurailles  qu’ii  tafehe  da- 
battfe,  il  ne  peut  fe  fortifier  qu'en  nous  affoibliffant,  il  ne  peut  nous 
fousmettre  à fon  ambition  qu'en  nous  diuifanc,  ny  s vfurper  cette 
authofité  fouuerainc  à laquelle  il  vife  fi  ouuertemenc  , qu’en  dépri- 
mant toutes  les  puiffances  qui  peuuent  luyrefifier,  qu  en  eflon- 
gnantdescmpibisles  perlonnes  zelces  pour  le  public,  6cdes  interef- 
fecs  i 6c  jettant  le  fchifmç  dans  tous  les  corps  pour  nous  perdre  par 
nous  mcfmes. 

Etc’cftpour  cela  qu’il  auoît  forgé  cette  funefie  Chambre  des 
Requeftes  pour  fe  faire  vnParty  dans  le  Parlement  ôclousmettre  les 
trois  Eftats  de  la  Preuince  en  leur  donnant  des  luges  dependans  de 
fa  volonté  ; Cefl  pour  ccmefme  deffein  qu’il  transforma  cette 
Chambre  en  Semeflre  pour  nourrir  de  contenuons  perpétuelles 
dans  ce  corps , 6C  fe  rendre  le  Maiftrc  de  la  luftice,  6c  des  Arrefis , 
6c  de  la  vérification  de  toute  forte  d’EdiAs  fur  le  peuple  , ayant 
toufiours  mis  en  vfage  cette  pcrnicieufc  politique  qui  veut  diuifer 
pour  regner,de  laquelle  fe  font  feruis  tous  ceux  qui  ont  voulu  vfur- 
per  vne  authorîté  tyrannique  fur  les  peuples,  ôc  affoiblir  le  pouuoir 
des  Princes  légitimés  , ou  opprimer  ïe  droicl  des  Sujets  5 car  ils  ont 
toufiours  vifèià  de  jeteer  la  diuifion  dans  les  Cour^  Souueraines,quc 
nos  plus  Grands  B^oys  ont  aiiec  raifon  eftablies  comme  les  rarapars 
de  leur  puiffancc , les  Depofitaires  de  leur  luftice , 6c  l ofta  gede  1 a- 
*îïiour  qu’ils  ont  po  jr  leurs  fujets , ayans  juge  que  la  grandeur  de 
leur  Eftât , Ôc  la  fidelité, de  leur  peuple  ne  pouuoic  cfire  cohreruee 
que  par  CCS  nobles  Co^p>  de  lufiieequi  difpenfenc  les  fupllcrs  6c  k s 
recompenfes , 6c  défendent  les  peuples  des  injures  6c  des  malheurs 
bien  loin  de  les  y précipiter. 

Anfîi  n'a-on  iamais  entrepris  d’abattre  ces  Corps  Illufires  que 
pour  faire  ouuc-ture  aux  Edicls  fur  le  peuple, enuahir  les  biens  i's 
. îprouinces , 6c  rende  la  fortune  publique  dépendante  dcfambicion 
^'d'vnfcul.  ’ 


^ Et  fam'qüe  nous  cherchions  ailleurS’(Chcrs Pâirîotcs  ) Jcs  peu» 
ues  de  cettè  vérité,  nos mifercs prefentes  nous  la  rendent  trop 
fcnfible  : Nous  noos  abufîbns  de  croire  que  Mr.  le  Comte  d’Alais 
euft  introduit  ces  nouueautcz  à deffein  d’abattre  le  Parlement , car 
il  Içait  affez  que  ce  Corps  eft  trop  vafte  êc  trop  eftendu  pour  périr 
de  l’esocups , ôc  que  la  lufticc  n’eft  pas  moins  inébranlable  que  la 
Majefté  Royale  qui  en  eft  le  principe^.  1 appuy , c’eft  à nous  feuls 
qu’il  en  veut,  quand  il  tafehe  d’ébranler  ces  Colomnes  quifou- 
ftîennent  nos  fortunes  ôc  nos  familles  j c’eft  à nos  biens , à nos  per- 
fonnes,  & à nos  lîbertez  que  les  defleins  vifent,  quand  il  s’en  prend 
aux  Pafteurs  qui  veillent  pour  noftre  defencc  , éc  qui  s^oppofent  à 
ces  Loups  rauiflans  qui  cherchent  de  nous  efgorger. 

Si  le  Parlement  euft  voulu  eftrc  complice  de  les  pernicieux  def- 
feins,  s’il  euft  voulu  confentir  à fes  demandes s’il  euft  voulu  le 
rendre  fouple  àfes  volontez  ^ êc  abandonner  l’intereft  du  public,  il 
n y auroic  iamais  eu  de  Requeftes , nous  ne  connoîftrions  pas  feu- 
lement le  nom  de  Semeftre,  & le  Parlement  n’euft  pas  efte  vexé 
par  tant  de  citations,  de  pertes,  ôc d’exils , il  euft  vefeu  aucc  luy 
dans  vne  cftrqite  vnion  > mais  parce  qu’on  n’a  pas  voulu  fléchir  à fes 
intentions  contraires  au  bien  public  , il  a voulu  fubroger  d autres 
luges  de  fa  dépendance  , fans  fc  fouciende  profaner  la  Inftice  par 
If.  choix  de  DoCtcuis  de  huia  iours,  fans  cfl:ude,ôc  fans  expérience, 
êc  de  perfonnes  mefprifables , ou  par  leurs  naiflances , ou  par  leurs 
humeurs  , pourueu  qu’ils  fuflenr  des  miniftrcs  de  fes  volontez,  êC 
des  exécuteurs  aueugles  de  les  deft'eins, 

Aiiffi  d’abord  qu’il  eut  jette  dans  ce  Corps  ces  partifans  de  fes  in» 
terefts  , & qu  il  y euft  mis  par  ce  moyen' la  diuifton  , il  fît  claire- 
ment conoiftreque  touscesartificesqu  il  aiioitemployés  n’auoient 
autre  objed  que  réleuement  de  Ton  ambition  , Ôc  i’aflbuuilTcment 
de  fon  auarice. 

Notis  recogneumesàl’inftant  dans  nosHoftels  deVillenosPri» 

uîlcges  ' caftez  , nos  libertez  violées,  nos  Efledions  Conlulaircs 
anéanties  & en  fuite  nos  contributions  accreues , nos  deniers  en- 
leuez  , êcnos  fortunes  efpuifees  Nous  trouualmes  dans  toiïjcs nos 
villes  ôc  nos  Campagnes  des  veftiges  fanglans  de  ce  fiincÆ»?  Régi- 
ment , des  Contradspaftfez  par  les  armes,  desTranladions  cicri» 
tes  aiiec  le  fer  de  vangeances , de  meurtres,  êc  deshoftilitez  ef* 

froyables.  r • j 

Et  ft  nous  donnons  la  liberté  a tous  l,es  oppreftfez  de  fe  plaindre, 
nous  trouucrons  vne  infinicè^c  gens  dcbiçn  de  cous  endroits  qus 


s 

ont  porté  le  joug  de  fa  domination , & fouffcrt  fcs  opprciîwns  dans 
le  fiiencc  , pourcc  que  les  plaintes  les  plus  jufles  eftoîcnc  punies , 
lufquelàqu'ünousa  fouuenc  empefehé  d aller  porter  nos  remon-; 
ftrancesaux  pieds  de  leurs  Majellez  par  des  menaces  qu’il  a fou- 
uent  fait  à diuers  Députez , èc  depuis  trois  iours  n’a-il  pas  fait  arre- 
fter nos  Courriers,  6c  enleuer  nos pacquets  contre  tq^Mcs  droits 
de  laSauue-garde  publique  pour  preuenir  le  Confcil  du  Roy  , 6c 
nous  ofter  le  moyen  de  le  détromper  de  fes  calomnies. 

Quoy  donc  ferons-nous  touHours  infenlîblcs  à nos  miferes  } ce 
Tonnerre  qui  vient  d’éclattern’efl  il  pas  alTezrefonnant  pour  nous 
éueiller , 6c  nous  obliger  de  reuenir  à nous  mclmes  ? Qu’attendons- 
nous  de  rendre  à noftre  Patrie  la  fidelité  que  nous  luy  deuôs>  Il  n’efl: 
plus  temps  de  luy  différer  noftre  fecours,  6c  de  nous  mettre  en  de- 
fenfe  j Car  enfin  cette  efpaifie  nuee  qui  s’efioit  enflee  du  fang  in-, 
nocenc  6c  des  larmes  des  peuples , dégorgé  le  fang  qu’elle  auoit  at- 
tiré , 6c  verfe  les  larmes  dont  elle  eft  abbreuee  : Elle  a enfin  para 
eette  armee  des  vangcances  pour  nous  fouler  aux  pieds , 6c  exter- 
miner vn  nombre  d’innocens. 

lamais  marche  des  Empereurs  Romains  a eflé  plus  pompeufe^ 
6c  iamais l’Hifioire  nous  a marqué  des  haulcs  faits  plus  celcbresd’vn 
General  d’Armee.  Il  fît  fon  premier  logement  dans  Auriol  pour 
s auancer  à Treez  c|u’ii  auoit  menafle  J’vn  (lege  , mais  la  gcncrcufc 
reiolution  qu’il  vid  aux  habitans  de  le  vouloir  deffendre , luy  fît 
tourner  fes  armes  triomphantes  toutes  chargées  de  defpouïllcs  des 
pauures Laboureurs,  de  bœufs  6c  de  mulets  qu’on  emmenoit  cap- 
tifs vers  les  preds  de  Gardanne  d ou  il  vint  le  lendemain  faire 
foramer  la  ville  d Aix  de  fe.rendre,  6c  apres  anoir  pillé  6c  bruflé  fon 
terroir  , il  fila  a Aguilles  , 6C  de  là  à la  Fare  petitBourg  du  S/.  Prefi- 
dcnc  d Oppede  , ou  il  fut  repoulféauecla  perte  de  quelques-vns  de 
fes  Caualiers,  laquelle  il creut  de  venger  en  luy  fiifant  brufler  vn 
rberoD  de  bled.  Leiour  fuiuant  s’eftant  prefenté  à Sallonqui  efl: 
au  Sieur  Archcucfque  d Arles , il  y fut  refFufé  6c  contraint  de  fe 
jecter  dans  Pelliflane  village  voifin. ou  il  s’efl:  rcttanché. 

Il  > durant  route  famarche  rendu  durant  dix  iours  de  combats  fi 
Sefaude  fl gloricuies  conquefics , qu’on  ne  doit  pas  taire 
à la  pofterité  les  plus  importantes,  qui  font , Qj.i’on  a par  tout  forcé 
la  boLirfe  des  pauures  Villageois.  Q^’on  a violé  lesfilles  en  l’aage  de 
neuf  ans  : Maflacré  les  rentiers  de  la  erano-c  du  Sr.  de  Fuueau  : En- 
Icuedeux  femmes  d être  les  maîusde  leurs  marys  : Affommé  à force 
de  coups  trois  Païiants  d Auriol  aptps  atioir  rauagé  tout  ce  pauurc 

village 
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village  ^ppâi'tCBantà  Mr.îc  Cardinal  de  Lyon , auquel  il  rend  par 
là  i’efehange  des  fignalcz  bien-faits  qu’il  aupic  repeu  du  feu  Cardi- 
nal fonfrere:  Qu’on  a chalî’é  les  habitans  de  leurs  maifons , ou 
contraints  de  les  abandonner  pour  ne  pas  voir  deü'funeftes  fpecîia- 
cles:  Qu’apres  s’eflrc  gorgez  de  vin  éc  de  viandes,  & de  toute  la 
fubftance'de  leurs  milerables  boftes , on  a verfé  confufemenc  dans 
les  rués  à Gardanne  les  farines  , les  grajns , les  huiles,  &^de  vin  êc 
bruflé  les*  fourrages  ^ülls  n’ontpcu  con/umer  : Qli  on  a emmené 
tous  leurs  beftiaux , les  matelats,  les  linges  & yaiûeile,  ôc 

bruflé  dans  les  piales  les  meubles  qu’ils  .B’onc  peu  cpipbrter  ; £t 
qu’en  fin  on  a expreé  toutes  les  hoftilitez  que  les  Chrcfliens  ne 
•pourroienc  pasjncfmcs  aprehëderduTutc  s’il  entroit  das  nos  villes 
-Ncfçait-oii  pas  qu’vne panure  femmed’Aubagnelu.y.ayaDtpor- 
té  plainte  du  cruel  ëc  brutal  violementde  lafille  aagee  iculement 
de  neuf  ans,  il  fit  en  apparance  condaraiieràla^ynortlç  coulpable, 
inais  par  yn  ordre  fecret  il  le  fit  tirer  du  gibet  par  vn  mefpris  ouucrÊ 
àlaluflice  de  Dieu  èc  à celle  des  hommes:  Aufii  tant  d’aiures  filles 
rauies  par  fes  troupes , & tant  d’autres  femmes  violées , ne  deman- 
dent plus.Jufticcqu  a Dieu  do  ces  horribles  crimes.,  puis  qu’elles 
n’en  peuuencauoir  dés homm.ès.  s.,.  : - 

Falloit-il  nioihs  efperer  de  cette  armee  qui  n’a  point  d’autre  fub- 
fîftancc  que  le  larrccin  , ny  d'aucre  fuje^  v^u’vac  Ujjwü^ 
àuffitous  fes  progrez  les  plus  illuftres  lont  les  bruflemens  & les 
faccages  des  métairies  dans  le  terroir  d’Aix  , àc  1 ineendie  des  ger- 
bes,ÔC  des  moiiTons  qui  font  cncores  aux  champs  : l’enleucment  dcs 
beriianx , lé  coupement  des  arbres , enfin  la  defolatioh  vniuerfclle 

de  la  campagne.  ^ 

Aufii  à,voir  leijagage  de  cette  armee  compolé  d vn  nombre  in-' 
fîny  debœufs,de  brebis,  d’afqes,  de  mulets,  de  poules, de  juments,, 
de  toute  forte  de  hardes , meubles , vtancilles  , ôc.habillemens  des 
panures  habitans  qu’on  a impitoyablement  dclpouïllez  : ne  di- 
Tûit-on  pas  que  c’eftvne  armee  defripiers  dans  vn  marché  infâme 
delarrecin&  de  brigandages  i conduit  pardepicoreurs  quiiont.in- 
fenfiblesaux  larmes  des  Villageois  ôc  des  Laboureurs  qui  les  récla- 
ment : Ôn  y voit  vendre  comme  à vn  inquant  public  ,'^coute  lortc 
de  meubles  & de  danrees,  comme  dans  vne  Foire  on  y voit  im- 
phnemenc  vne  débité  ouuerte  de  toutes  leurs  yolcries 
Ou  aveu  cette  glorieule  armee  camper  deuanr  vne  métairie  du 
Sr.  Barate  d’Aix , qui  s’efi:  attaché  courageufement  aux  incerefts 
de  fa  Patric , & quitté  ceux  de  Mr.  le  Comte  d’Alais  , qui  par  vn 
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J.  ^ 

aûc  mémorable  de  vengean«e  comman(ia  qu ’on  y mift  le  fèu  en  fa 

prefence  .poürauoirle  mefme'plaifir  qae’  voulut  auoir  Néron  de 
voirbruller  la  ville  de  Rome  , nayantpas  tneimes  fefpargne  au  rer- 
roird’Aixlesmaifons  dc  plaifanceoàilauoic  foouent  aux  delpens 
du  maiftteprinsfes  récréations. 

Bref:  luy  qui'protefte  dans  fes  Manifeftes  qu  il  ne  déclaré  la 
guerre  qu’à  la  feule  ville  d’Aix  , pourquoy  a-il  défia  delole  toute 
cette'Prouinctf,'  k réduit  à l’cxtrcnirté  de  la  in  ifere  Sc  de  k faim  tous 
les  lieux  qui  l’ont  reçeu  ? ilen  a emporté  plus  de  trois  cens  mi'li- 
ures  : il  a gafté  tout  ce  qu’il  n’a  pdu  eriiporter 8c  ruyne  indiftc 
remment  tous  les  lieux,  ou  parles  fùbfîftancesoupar  feslogcmcns. 

Helas  ! quels  crimes  aùoicnt  commrs  ces  pauures  villageois  poui: 
cftre  punkde  la  forte  ? Que  deuiendront  tah’t  de  paoures  fopfiles 
errantes  dans  les  champs  qui  brouteni  l'hfcrbe  pourvmre?  Ndfone 
ils  pas  Chrcftiens.&fidellesfujcts  du  Roy  i Pcnfe-on  qûc  'D>eU^ 
n’efeoute  pas  leurs  plamtcs,  êc  que  IçUrs cris  n attirent  a o cr 
OicI 

Mais  ce  n’efloîc  pas  aflez  à cette  armee^  criminelle  de  s en 
prins  contre  les  hommes , elle  a voulu  's  en  Prendre  contre  Diea 
mefme  i C eftoittrop  peu  d'auoir  corrompu 

d auoir  pollué'la^'faihAeté  des  Miriagbs  .de  s cftre'fdütllee  dn  ia^^. 
des  innocens  ;’6c^d‘auô1r  laiffé  par  tout  ks  marques  fanglantes  de 
fa  cruauté,  elle  a encore  voulu  propEàncr  lafaindete  des  Autels, 
(Sc  comrnettre  vnfaerrlege  le  plus  horrible  qü  on  puilTc  conceuoir 

dans  la  Ghappelle  d’vne  maîfon  aux'Gharaps.  du  Sieur  de  Gauthier 
Confcillcrau  Parlctnchr,  où  apres  auoir  poVté  lcurs  mains  impies 
fur  vn  Galice  qu  ils  ont  emporté  , ils  acheuercntleur  lacrilëge  par 
le  brifemëht  a coups'cîe  mârtcâùk-  de  là  pierre  racreè'de  l'Autel  par 
cent  coups  de  poignard  , dont  Hs  percerent  vne  Image  qui  repre^ 
fentoicla  faindeVierge  tenant  Icius  entre  fe.s  bras  U par  le  del- 

chiremént  desorncrnensSacèrdotaux  qui  furenc  mis  en  pi'ccës , Çt . 

jettez  dans  le  feu  i^üi  acheuoit  de^bruüër  tôù^^  fë  baftiment  êc  tous  - 
les  meubles  decetie  belk^àifon  qui  fiVtbedÙitèkn  cendrés  , ÔC 
apres  les  vignes  arrachccy/^csarbres  couppez kifgérbërons  bru- 
kz,  ôctous.tesbeftiaux^k^  meubles  précieux,  cnleuez,.; 

' Grand  Dfëuî  qolancz  voulu  eftre  appelle  le  r>ieUfdes  Armees, 
foufFrirez  vous  qu'on  prenne  les.  armes  contrë  vüus  rn'cfmes,  6^ 
qu’on  lcs.emplc?yep6uF  commettre  des.impieteZ'y^^'des facrilcges 
ii  exécrables  ? Pern>ettreZ'~  vous  qu  pn  en  abfife  en  oès^  vengeances 
Æ inhumaines  t U que  Ic-^pàuure/ddîirvous  'auez/prins  tàn^  dr- 


foî»,  que  vous  recommandez  fi  eftroltement  comme  voftrepropre 
perronne>  6cque  vous  auez  rachepté  de  voftre  fang  auffi  bien  que 
lesiPrinces , perifle  foubs  le  fais  de  tantde  pcrfiecutiüns  ?£t  cetee 
voix  qui  s ofleuc  de  la  terre  ne  fcra^elle  pas  portée  fiufqucs  à voftre 
Throfne  pour  attirer  fur  les  infradeurs  de  vos  loix  les  carreaux  de 
voftre  indignation.  ^ 

1 lé  faut 'efperer,ac  cependant  deffendons  nos  bieès  auec  honncuii> 
fae  les  abandonnons  pas  à la  mercy  de  cette  multitude  de  voleur^ 
qui  foubs  le  nomd  vne  Arnacedu  Royexefçentvn  vilain  brigàntl^^ 
ge  : DefFendons  la  caufe  commune  , puis  qu  il  nous  monftrè  que 
e’eft  à toute  laProuince  qu’il  en  veut  : Nous  en  auions'vne  prcuué 
littérale  par  les  demandes  qu’il  fît  àMcffieurs  les  Députez  du  Lan- 
guedoc ^ dont  il  n’y  en  a pas  vnc  feule  qui  ne  regarde  1 iiitéreft  du 
Corps  du  Pays  î Mais  nous  en  auons  à prcfenc  vnc  conuiélion  plus 
preftante  par  les  effets  de  fes  armes  , puis  quHÎ  traite  auec  tant 
d’inhumanité  iufques  à fes  hoftes , SC  ceux  qu  d appelle  fes  amis 
Sc  qu’il  rauage  par  tout indiftinûemcnc.  j r - 5 

Ce  n eft  pas  icy  ( Cher  Peuple)  vne  querelle  particulière  î Çc 
n’cft  pas  rintereft  fingulier  d’aucune  ville  ny  d’àucunè  Compagnie» 
tout  rïntcreft  de  cette  guerre  cft  public*,  iftoiTche  toutes  les  villes 
^ tonte  la  Prouince  crgalcment.  ^Er  néantxttbîhs  6 aqeuglcmént 

-frange  î toutes  ne  confpircnt  pa»  c%«fi«ücnt  au  fatui  U^  la  caufe 

publique  : Ouurez  les  yeux  enfansqü  oii  a desbaucHez  d vnde- 

uoir  fi  natnrelc  teuenez  à la  voix  de  la  Proumee  voftre  Meretqur 

voû^  rappelle  Sc  vous  de^mande  fccoups.  * r j r 

♦^  Pofez^les  armes  criminellesque  vous  veulent  enfonler  dans  ion 
fein  : Que  croyez  vous  de  pouuoirrecueiilfr  des  ceodres  de  voftre 
Patrie  dont  vouspourfuiuez  1 embrafement.  Penfez-vousbien  vous 
CTsraiflér  des  cadavres  de  vos  Compatriotes  que  vous  allez  immo- 
ler à là  vengeance  d’vn  ennemy  public.  Prétendez  vous  devons 
enrichir  du  pillage  que  vousf<;auez  eftre  promis  aoz  efttangers.» 
Enfin  Voudriez  vous  efleucr  voftre fortupe  i8£  voftre  M^aifoniur les 
zuines-de  cellc^  dc  vos  fircrcs  8c  de  vos  parents  i-  ^ 

Vousvoyez'la  ville  d Aik , quoy  que  la  moins  interélTce  en  tou^ 

tes  les.furcharges  qu’on  veut  rèmettre  fur  le  Païs  contre  la  foy  des 
^ • ri-  ) «vTnitnv  - nv  c'erils , nv  les 


Traitez  foleidncls,  qu’eire  n’efpargnemy  foins  , ny  pénis , ;ny  les 
biens ny  les  vies  de  fes  habitans  pour  îe  (eid  'zçle  du  bien  de  Ja 
Prouince  : Vous  voyez  l’exemple  de  laplufpart  des 


viîles:,qûr  se- 

éuifent&fefacrificntpourlelalutpéblic  i'Reiicnez  doncavous- 

mefœes,.  & confpitons  tous  égalsaient  au  maintien  de  nos  liher- 
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tc'L  , rccaüotislc  pLrg  dVnc  mfanie  fcrartqdc  auquel  on  nous  veut 
eachairaer;,  ôc  as  ioyous  pas  nous-mefmes  les  autheurs  de  nos 
maux,  ôcles  iaftrutnsats  de  nos  fupplices,  nos  diuidons ant  cau- 
fé  tous  nos  malheurs , ôc  ont  donné  tout  l’aduantage  à nos  Enne- 
mis : Nous  elliqns  trop  pui flans  pour  eftre  abbatus , fl  nos  btoüil- 
leries  intellines  ne  nous  euflTent  afFoiblis. 

C a fideles  Compatriotes , joignons  toutes  nos  forces  contre  les 
perturbateurs  de  noftre  repos,  leur  perfidie  efttrop  noire»,  noftre 
quereUeefl:  trop  jufle,  nos  fentimens  font  trop  légitimés,  Ôcies 
interefts  de  noftre  Pais , ÔC  de  la  gloire  de  noftre  Grand  R.oy  y font 
trop  engagez  pour  ne  pas  concourir  à Tvnlon  de  nos  forces  , & au 
reftabliifetnenc  de  noÆtc  repos. 

Tefmqignons  à noflrp  bon  Prince  qu’il  eft  le  vray  centre  de  nos 
affedions,  Ic  feul  objedde  nos  dclfeins,  6c  l’vniquc  but  de  nos  fer- 
uiccs,  faifons  luy  coiinoiftre  auec  efclatque  nos  armes  ne  vifent 
qu’à  luyconferuer  vneProuince  qui  a cfté  toufiours  inébranlable  en 
il  fidelité  , nonobftant  que  ceCalomniateur  raccufe  dans  Ton  Libel 
d’aupk  fait  de  vingt  en  vingt  ans  des,  reuoltes  contre  la  vérité  de 
rHift oire  qui  iuy  rendee  tefmoignagc  public  d’auoir  efté  durant  mil 
flx  cens  ans^qu’ellea  efté  fous  diuers  Maifires,  6c  mefmes  depuis 
enuiron  deux  fiecles  qu’elle  a fait  choix  du  Maiftre  qui  la  gouuerne 

à prefsnt , '■4:>eïifi».nce  , St  q u’elle  en  a donne- 

des  prcuucstrcs  illufttes  en  faifant.  périr  vne  armee  compofee  de 
cinquante  mil  hommcsfans  auoir  appréhendé  les  déplorables  fui- 
tes du  delaiffement  de  fes  biens , 6c  defes  maifonsr  6ç  en  nos  iours 
n’a  on  pas  vcuce  peuplçfidele  courir  en  fouie  a main  armce  furlcs 
cpfles  d’vnc  extrémité  de  la  P-rouincc  à l’autre  pour  rcpouflrerrcn- 
nemy  qui  y auoic  fait  deflente  en  diuers  endroits,  6c  n’ar^il  pas  mon-. 
fl:ré  en  la  reprife  des  lÜcs  que  la  Gi  andeur  de  l’Eftat  lu  y eft  pille  fois 
plus  chere  que  tous  fes  biens  qu’il  y verfa  fl  libéralement  aueefo 
fang  de  tant  de  braues  Citoyeas,  ^ . 

^ Grand  Roy . nous  proteftons  hautement  à Voftre  hiajcfte  que 
nous  ne  deffendons  nos  biens  ,nos  vies,  6c  nps  Iiber|qez  que  pour 
lesconfacrer  enticrcmcni  Â voftre  feruicc  : Que  nous  nc  ^rcfpirons 
que  la  paix  de  vo.ftrc  Eftac,  celle  de  cecte  Proumee  , Ôcla  gloire  de 
voftre  Couronne  , & que  quelques  efiforts  que  pu üfle  faire  noftre 
Perfecutenr:  pour  nous  poufler  dans  le  précipice  delà  delobeyffan- 
cc  par  vû  efiFet  de  defcfpoir  dansla  viplancç des  maux  quai  npus 
faitfoufFjîr  , il  ne  fçauroit  jamais  tant  doit  peu  nous  csbranlcr  ç/i 
robqyflance  que  nous  vous  deuons,  ny  en  la  fidelité  qqe  nous  vous 
auns  voùéc.  FIN- 


